
»aug, c'est que le meetiug projeté n'ait pas 
pu avoir lieu à Londres. 

C'est là, dit le Rappel, — il faut citer ces 
clioses-là, sous peine de n'être pas cru, — 
* un fait plus anormal et plus monstrueux 
que toutes les mesures d'état de siège pas­
sibles en France. » 

D'après la Décentralisation, de Lyon, de* 
ordres ont été donnés aux trouves doMarseil-
\ e pour qu'à l'avenir, des soldats ne se pro­
mènent dans les rues que par petits groupes 
<Vau moins sept à huit iudividus. Ces pré­
cautions ont été prises en vue des insultes et 
d n attaques dont les militaires sont jour­
nellement l'objet dan; les villes du midi, et 
principalement à Lyon et à Marseille. 

Voici la lettre de l 'empereur Napoléon 
dont il a été parlé à propos du livre de 
M. de Gramont ayant pour t i t r e : La 
France et la Prusse avant la guerre. 

« Palais de Saint-Cloud, le 12 juillet 1870. 
» Mon cher duc, 

» Kn réfléchissant à nos conversations 
d'aujourd'hui, et en relisant la dépèche du 
prince Antoine, je vois ju'il faut se borner à 
accentuer davantage la dépêche que vousavez 
dû envoyer à Benedetti en taisant ressorti;1 

les points suivants : 
» l" Nous avons eu affaire à la Prusse et 

non a l'Espagne : -2" b dépèche du prine 
Auloiue adressée à Priin est un document 
non officiel pour nous: que persoiui • n'a été 
chargé de nous eomnuuiiquer : 3" le prince 
]V*>pold a accepté la candidature au trône 
d' spagne, et c'e»t Ispèie nui renonce : i" il 
faut doue que Ben detti insiste, comme il en 
a l'ordre, pour avoir une pjpes«a «••Égorique 
par laquelle I > roi s'engagerait, pour l'avenir, 
JI ne pas permettre au piiuce Léop .1(1 (qui 
n'eot pas engagé.; de suivre l'exemple de son 
h î-e, et de partir un b *au jour pour Y Lspa-
pague ; ;>" tant que nous n'aurons pas une 
c mmunication officielle d'Lins.uons ne soui-
1 -^s i«a esaaél avoir eu de réponse à nos 
justes demandes : <>" tant que nous n'aurons 
p « cette réponse. în.us continuerons nos 
a meiueuts : 7" il est donc impossible de faire 
uuecommunicatiou aux Chambres avant d'e-
tre mieux reuseigués. 

» Recevez, mou cher duc, l'assurance de 
nia sincère amitié. 

» NAPOLÉON. » 

L e t t r e » d e Pa r i •» 

(Correspondance particulière du Journal 
deRouùaix). 

Paris, 20 mars 1872. 
La question qui anime toutes les con­

versat ions de couloirs ,dans l 'Assemblée, 
es t la prorogation. 

| — r a O W M H son» un d e s rr>j||^ p e t i t s 
moyens que le chef du gouvernement 
cultive avec le plus de soin pour discré­
di ter l Assemblée aux yeux du pays . 
I audio que ses journaux s'ellorccnt de 
représenter la majorité comme un on-
>eiubie d 'espr i ts turbulents , incapables 
il application et de travail, le chel du 
pouvoir, quand il voit approcher des 
vacarmes, emploie mille artifices de lan-
gago pour décider nos honorables à les 
Prendre sunai longues que possible 
C'oni ce qu'il ténia l 'année de m .è r e aux 
environs do Pâques et plus u n i en au-
lomue. CL est ce qu'il a vainement essayé 
' ; 1" janvier ue cette année; et nous a s ­
s is tons mai mena nia la inunn: manoeuvre. 
De toutes pa î t - , les anus du g ' . u w i u e -
menl sollicitent les membres de lad io i le 
n 'accepter une prorogniion dfl '» semai­
ne -.Les prétextes ne manquent paa.C'est 
l.i convocation des Cuuaeii* généraux, 
précédée de I » suspension des travaux 
pendant la semaine saint' : el par dessus 
i m l , la fatigue incontestable d 'une ses­
sion qui est presque à l'étal pe rmanen t . 
Tenez copeuuanl pour assure que la 
droite » acceptera pas plus de trois se­
maines , et encore, dans le seul cas oit il 
lui serait demu" t io que les sessions des 
C J O - O I I S geneiauA eu unt un besoin in­
dispensable . Piu& IL Thiers paraî t dis­

posé à se pas»er des mandata i res du 
pays, plus ces derniers se sentent néces­
sai res . Uuiconque connaît les habitudes 
patr iarcales , les n i o u r s et les goùtsfl^s 
'I'K.» mouaichisb-s que les élections de 
février 1871 ont a r raché à leurs foyers, 
comprendra ce qu'il y a de méritoire 
dans cette résolution. Elle est inébran­
lable. 

Cela n 'empêche pas la majorité de prê­
ter le concours le plus dévoué an vote 
du lourd budget qui pèse en ce moment 
su r les bras du ministère.C'est le budget 

-de l ' instruction publique qui est venu 
en délibération. Que n'a-t-on pas dit sur 
le prétendu goût de la droite pour l'i­
gnorance , su r son horreur pour l 'ins­
truction du peuple, sur ses préventions 
à l 'égard de M. Jules Simon ! J e vou­
drais cpie M. le min* t.re «n pût dire 
maintenant son avis. Chaque fois qu 'un 
amendement a menacé de dé ranger ses 
calculs, c'est invariablement de la droite 
que lui est venue la majorité. 

M. Ganivel demandai t à suppr imer les 
inspecteurs généraux de l ' instruction 
primai'"' . M. Ju les Simon les a déclarés 
nécessaires,et la droite les lui • donnés . 
M. Pascal Duprat demandai t 5 >0,00<U'r. 
de plus en faveur des cours d ' adu l tes . 
«C'est impossible,a répondu le ministère 
par l 'organe de la commission ; no»**, 
avons déjà donne aux adul tes 2.50IUM><> 
francs de plus que les .mires années . »Et 
la droite l'a soutenu . 

Il n'y a pas jusqu 'à ses propres sol­
dats que la droit • n'ait carrément aban­
donnés , quand * Ile les 3 vus cont ran ;r 
sans mot i n lea intérêts de l 'enseigne­
ment . M. de Loirerii a cru devoir de­
mander des économies par la suppres ­
sion de l'école d 'Athènes : l i a plaisanté 
aux dépens du grec.Mais la droite n'en­
tend pas raillerie quand il s'agit de l'ins­
truction publique. L'honorable membre 
n'a pas eu 10 voix dans son propre part i . 
Voila comment la majorité répond aux 
sottes calomnies de ses adversai res 

Le prince de Ja l les , en qui t tant la 
France pour se rendre en Italie, a ex­
primé à quelques intimer, l ' impression 
produite su r lui par les scandaleuses 
scènes de violence dont la gauche avait 
donné le spectacle dan» l 'Assemblée ; 
« d e pareilles scènes rend ml urgent et 
indipensable, ajoutait lepriuce, r é tab l i s ­
sement d'un gouvernement régulier en 
France , mais ce gouvernemonl ne sera 
ni celui de la monarchie légitime, ni 
celui des d 'Orléans, c'est l 'empire qui va 
revenir , et avam ,< m de t emps . . . . » 

J e ne sais si l 'héritier de la couronne 
d 'Angleterre a le don de prophét ie ,mais 
si sa prédiction su r un retour prochain 
uu cesarisme napoléonien devait se réa­
liser, la responsabili té de celle honte et 
de cette ruine ajoutées à Unt d 'au t res 
devrait l e tomber sur ceux qui n'ont pas 
compris le devoir impérieux de conjurer' 
les nouvelles et terribles épreuves qui 
nous menacent, en se plaçant finale­
ment sous l 'autorité du chef de la mai ­
son de Bourbon. 

La mèoie responsabili té pèsera su r la 
mémoire de M . Thiers qui , au lieu de 
gouverner avec la majorité, n'a travaillé 
qu'u la diviser, a donné, en s 'appuyaut 
sur I t gauche, un parti de la révolution 
uno ii.liuence désorganisal r ice qui ne 
puet proliter qu 'au cesar isme et à l ade -
iua|çiigi«*. 

Les lettres de Home ne mettent pas 
en .loule que le prince Napoléon est 
Uiuiti des pioins pouvoirs pour une al­
liai.ce outre Guil laume, Victor-Lainia-
fiuti i i Napoléon 111. 

D ms !a société romaine, d n'est 
question qu»i du proj ;t de loi par hque i 
Vie m Lmmauuel **J lait donner une 
augmentat ion de six millions. Le même 
suj-t rempli les coionues de lotis le-; 
jou u i u \ . Les plus dévoués a S a Ma­
jesté -uli .dpme sont eux mêmes obliges 
d 'avouer que celte lloyauté révolution­
nai; e coule bien cher à la Péninsule 

sans lui rien rappor ter On compren­
drai t , au point de vue de l'économie po­
litique moderne , qu 'un prince fût lar­
gement doté si ses largesses encoura­
geaient les sciences et les a r t s , si sa 
cour était ouverte aux hautes classes de 
la société, si les autres classes rece­
vaient, des secours de la munificence 
royale dans leurs misères . Mais, hélas ! 
il s 'agit de Victor-Emmanuel ! Et l'on 
sait que ce Pr ince ne vit pas d a n s sa 
capitale, que son existence" nomade est 
remplie de part ies de chasse et d ' au t res 
part ies, parties fines, comme on dit par 
an t iphrase . 

A ce sujet, bien des anecdotes circu­
lent dans Home, le peuple les sait par 
cœur , et cela n'est point fait pour rele­
ver l e .p res t ige d e l à Majesté royale. 
Récemment, par mesure d 'économie, 
dit-on, la direction de la liste civile a 
diminué les pensions viagères de cer-
biins êtres qui ont bien mérité, non pas 
de la patr ie , mais du l i u . 

Il en est résulté de.T menaces de pro­
cès . Il y a à Home des avocats qui eu 

• savent quelque chose, et le comte Gas-
tellengo a dû déployer toute son habi­
leté pour étouffer les alfaires de l 'espèce. 
Mais le nombre de ces affaires est g r a n d , 
et g r ande sera la besogne de M. Caslel-
l ngo pour ^tu v :r, suivant l 'expression 
d 'une feuille dévouée, le scandaleux 
état des finances de la, liste civile el 
pour apaiser les mécontentements sou­
levés par les lamentations des personnes 
bien mér i tantes . 

Le roi est toujours à Naples do.;t la 
campagne convient si bien à sou goùl 
pour la chasse. Là il habite avec sa 
i jium ', la Comtesse de Miraliori, que 
I o n continue d 'appeler la Ho>ina. Ou 
dit la Comtesse gravement malade. Elle 
; t t r ibue son mal a l 'humidité de la Villa 
Ludovisi que le Roi avait louée pour 
lui servir de résidence en dehors du 
iu i r ina i . 

A propos du Quirinal. les morts su­
bites s'y succèdent . Voilà encore un 
î-ervileur de la maison du Roi qui est 
mort sur le coup . Cela ne peut engager 
Victor-Emmanuel, déjà tourmenté de 
l'idée lixe qu'il d o i t m o u r i r a u Quirinal , 
Irappé d'apoplexie foudroyante, à pro­
longer son séjour au paiais apostol ique. 
H est remarquable que l'air du Quirinal 
jusqu 'à présent si sain, si pur , si vivi­
fiant, si différent de la lourde atmos­
phère de» aut res collines de Rome, soit 
i-i funeste maintenant aux hôtes du pa­
lais u s u r p é . Les médecins prétendent 
que la Pr incesse Margueri te y a con­
tracté une maladie de poitrine qui met 
ses jours en péri l . 

Le Roi seul poursui t le cours de s e s 
dis tract ions habituelles. Durant ses 
cour ts séjours à Rome, il va, tous les 
soirs , a r r ivant jus te au moment du bal­
let, et qui t tant la salle immédiatement 
après les exercices chorégraphiques .Les 
d i rec teurs du théâtre, qui connaissent 
les goûts de Sa Majesté, ont soin, pour 
ces représentat ions, de d iminuer encore 
les voiles qui voilaient déjà si peu les 
ba l l - r ines . 

M. de Bismark poursui t son système 
de guer re à la Papauté et au catholicis­
me ; il établit à Rome même ses machi­
nes de destruct ion ; c 'es t -à-dire , qu ' un 
écrivain allemand, bien connu à Par i s 
et à Versailles comme un agent prus­
sien, est envoyé par M. de Bismark à 
Rome pour y dir iger un journal alle­
mand . Un journal allemand à R o m e ! à 
quoi cela peut-il servir , si ce n 'est à 
soutenir l 'alliance du ge rmanisme pro­
testant et de la révolution italienne con­
tre la Papauté et le catholicisme. 

La Correspondance de Génère, qui a 
eu l 'honneur d 'être violemment at taquée 
par M. de Bismark dans les chambres 
pruss iennes , vient de recevoir de Pie IX 
un magnifique bref,qui félicite les rédac­
teurs de celte feuille du talent et du cou­
rage avec lesquels ils défendent les 
saintes doctr ines et le Saint-Siège. 

Ce témoignage de haute confiance con­
state l 'autorité dont jouit à Rome la 
Correspondance de Genève et prouve 
avec quel soin il faut la lire ; elle est 
très recherchée par la diplomatie. La 
Correspondance de Genève ne reçoit pas 
d ' abonnements . 

DE SA1NT-CHÈR0N. 

(Correspondance particulière du Journal 
de Roubaix.) 

Paris, 20 mars 1872. 
Ou parle toujours de modifications 

ministérielles qui se réaliseraient ap rès 
le vole du budget . L'amiral Pothuau 
céderait son portefeuille à l 'amiral J a u -
réguiberry, et M. Casimir Périer serait 
nommé ministre des t inances. 

Plusieurs personnes étonnée? de voir 
le beau-frère de M. Casimir Péi ier, M. le 
duc d'Audiffret-Pasquier, s 'entretenir à 
la Chambre avec M. Rouher en sont 
venues à croire qu 'une alliance secrète 
était conclue, entre les deux honorables 
députés . D'après ces a larmistes , l 'ex-
député de l 'Orne se «ei ait en tendu avec 
l 'ex-vice-empereur pour combattre à ou­
trance le régime actuel. Avons-nous be­
soin de taire sentir tout ce qu'il y a d'in-
vraisemblabie dans cette histoire. Il ne 
faut pas connaître la haute loyauté de 
11. d 'Audi t l ie t -Pasquier pour croire à 
l 'existence d 'un pacte aussi immoral . M. 
le duc d'Audiffiet-Pasquier ne s 'entend 
qu avec un part i , celui du centre droit et 
de la droite modérée dont il réunissai t , 
hier encore les nombreux membres , 
dans son hôtel de la rue Bassans . 

Le crédit extraordinaire destiné à ren­
dre complète la défense nationale n 'est 
pas est imée comme devant être au-des ­
sous de 000 millions; il sera réparti en 
trois années "selon toute apparence , il y 
aura peu d'opposition à l 'admission de 
ce crédit , la gauche républicaine ayant 
décidé qu'elle voterait dans la circon­
s tance sans amendement toutes les som­
mes demandées par le ministre de la 
guer re . Quant à la majorité son at t i tude 
doit faire préjuger son assent iment . 

De tous côtés, on signalle dans l'ar­
mée une vive reprise de travaux scienti­
fiques. Non-seulement à Par i s , mais en 
province les officiers de toute a rme et de 
tout g rade se réunissent pour combler 
les lacunes de leur instruction. On ra­
conte, à ce propos, que tout récemment 
un inspecteurgénéra l de rense ignement , 
a r r ivan t au lycée de Lyon, entra dans 
une classe où se trouvaient les ottîciers 
supér ieurs de l 'armée commandée par le 
général Rourbaki . Depuis pl-usd'unmois, 
ces généraux suivent régulièrement les 
coursM Allemand. On donnai t les places 
au moment où l ' inspecteur fit son entrée . 
Sa composition était un thème et le lau­
réat était le général Barye, un des meil­
leurs divisionnaires de Chanzy. 

Hier, ont eu lieu à Meudqn, des ma­
nœuvres de division, sous les o rdres du 
général Callivet. Des deux brigades 
campées su r la ter rasse du château, l 'une 
est allée prendre position sur la route de 
Versailles. On a dessiné un mouvement 
offensif su r les positions de Meudon, 
gardées par l 'autre br igade. 

L 'a t taque a eu lieu par le village de 
Velizy et s e s t prolongée par la ville 
Canblay. 

M. de Chasseloup-Laubat travaille 
toujours à son rappor t sur la réorgani­
sation de l 'armée auquel il apporte cha­
que jour de nouvelles modifications. 

Ce rapport ne sera pas dépose avant 
la semaine prochaine. 

(I paraît à peu près certain qu'on ré­
dui ra de dix à huit le nombre des régi­
men t s de cuirassier.-^ ; quant aux régi­
ments de cavalerie légère le chiffre eu 
sera triplé. 

La commission du budget étudie la 
question de là suppression des invalides. 
On se rappelle que sous l 'empire la gau­
che demandai t chaque année que les 

invalides fussent placés dans les hospi­
ces ou confiés à leurs familles. Celte 
solution seia probablement adoptée. 

U n fc>i*ef d u P a p e 
{Extrait) 

« A nos bien aimés fils les Rédacteurs 
de la Correspondance de Genève, 

» Comme le inonde presque tout entier est 
» maintenant plongé dans le mal, qu'il mé-
» prise l'autoiité, qu'il blasphème la souve-
» râineté, et qu'il se déprave même dans ce 
» que la raison naturelle lui enseigne: plus 
» les luttes que vous avez eues à soutenir 
» ont été géuérales et pénibles, plus la cons-
» tance que voir- avez montrée, soit à sup-
» portei les outrages, soit à repousser les 
» attaques des ennemis, est digne de louau-
» ges. Nous vous félicitons principalement 
» du soin que vous avez eu, dès le principe, 
» pour vous préserver de toute erreur, de 
» tenir vos yeux fixés sur la chaire de vérité 
» et de ne vous écarter en rien de sa doctri-
» ne; ce qui fait qu'aujourd'hui vous pou-
» vez convaincre de calomnie, ceux qui osent 
» reprocher à vous ou à vos écrits un excès 
» de zèle ' t un catholicisme exagéré. Car il 
» est évident que cette accusaliou nu nson-
>. feere ne vous est jetée que par ceux qui 
» voud.aient nous aliéner l'esprit des catho-
» liques, ou qui, cherchant à concilier liélial 
» avec Jésus-Christ, prétendent faire plier 
» l'inflexible vérité, l'Eglise, et ses déiini-
•) tious au gré des opinions courantes et du 
> M-i-iîisaut progrès moderne, au nom des-
» quels ils n'hésitent pas à faire dé. i ver d'une 
» concession ou de l'assentiment des hom-
» mes quelques-uns de ces droits que la seule 
» raison démontre avoir dû être attachés par 
» Dieu même aux fonctions du Souverain-
» Pontificat, connue absolument nécessaires 
» à son autorité suprême pour gouverner 
» avec la liberté el la puissance convenables 
» le peuple de Dieu répandu dans tout l'uni-
» vers. » 

ROUBAIX 
ET LB! MORD DE LA FRANCB 

La qtieslion des droi ts su r les texti­
les, qu'on croyait abandonnée , va repa­
raître à l 'Assemblée nationale t rès p ro­
chainement . 

Nuire Chambre Consultative vient à 
cet effet de renouveler ses protestat ions 
contre ce dangereux impôt. 

S o u s c r i p t i o n %alioii»l<-
« R o u f m i x 

Pour concourir à ta libération des 
départements occupés. 

•±ma LISTE 

MM. L. Cordonnier 
H. Bossut 
Ju les Masurel 
Paul Masurel 
Vve Cavrois 
Screpei-Louage 
Kunck et Spies 
Ferlie père et fils 
A Vinchon 
A. Delaoutre 

(1 ) Lan vin 
Droulers-Prouvost 
Oalpin 
Carré-Cheval 
Les élèves de l'école 

mutuelle 
Montant de la liste pré­

cédente 
Total. 

fr. 20,000 
15,000 
lo ,000 
1 o,000 
10,000 
10,000 
10,000 

5,000 
5,000 
5,000 
4,000 
2,000 
1,000 
1,000 

100 .35 

311,222.4î> 

429,328.80 

Dans sa séance du mercredi 20 cou­
rant , le comité a approuve la rédact ion 
suivante : 

1°. Outre la réserve que la somme 
souscr i te 'ne sera payable qu 'au tan t que 
la souscription totale aura at teint le 
chiffre de 500 millions, plusieurs per»on-
nes ont désire ajouter cette réserve : 

Le présent engagement ne sera exè-

(1) A déjà souscrit pour 1,000 fr. à la Chambre 
des notaires. 

— M. Durousseau! c'est un égoïste, 
u n exploiteur, un privilégié! crièrent en 
même temps dix voix avinées. 

— C'est un ar i s tocra te! un bour­
geois ! ! ! ajoutu, en forme de résumé, le 
p ' u s lettré de la bande. 

— Ou assure qn il est parti pour 
Bruxelles ! 

— Ou pour Lundi-:% ! 
— Ou pour I Amérique! 
— El, pendant ce temps, le peuple 

soutire, le peuple a faim! reprit un des 
ass is tants en se versant une rasade et 
en la buvant d 'un seul trait . 

— Le peu pie a soif! le peuple n'a pae 
de pain .' le peuple n'a pas de t ravai l ! 

— Du travail I c'est notre droit à 
t o u s ! hurlèrent les hommes le plus no-
t i i r . ment fainéants de la c o m m u n e . 

L.- dialotrueet la scène prenaient , de 
moment en moment, une tournure plus 
ai l imai l le . Les poings termes fpap-
p.»!,il su r les tables, les visages s 'em-
I . n n a i e n t , toa ver >s se, brisaient en 
« ;ah choquant , UM l'îngues épaissie* 
murmuraient îles parule-.de menace; un 
t mule do malheur et de violence se 
1 jspuai t dan.- celle salle enfumée, M 

MM de ces vapeurs gross ières , dans 
I : eontagieux rerlijre de c e s c e i v c u i x 
i :i v es Ou se s niait arr ivé à oe rno 
MM u le sur< xrital.-..i populaire où les 
• u ms#-* i.. tes font t' embler les boii-
M v i i ù i ; ) . ' l i r o n s se Ibut méchant- par 
i ; . - e . d e !•• ur. vl OÙ il -Olfit d 'une étin-

ii i -"MI1 embri»*er, 
, ' i . «.tu r iw^aù n'atutt pab U pi«* ralt ' 

s u r e . Magistrat depuis vingt-quatre 
her i s, par tagé ent re ses nouvelles 
fonctions et ses vieilles habi tudes , il 
n 'eût pas voulu pourtant que les choses 
allassent trop bien el que son avène­
ment judiciaire s ' inaugurât p a r d e trop 
graves désordres . I l cherchait donc dans 
sa lèle, un peu tardivement peut être,les 
moyens de conjurer l 'orage et de congé­
dier chacun chez soi, quand Baptiste 
Fra i - se . I ouvrier à ligure sinistre qui 
avait parle le premier , s'écria tout-à-
coup : 

— Mais, j ' y pense, la fille de M Du­
rousseau n'est pas loin d ' ici . . . on pour­
rait aller faire une visite à cette aristo­
crate, et lui demander poliment du tra­
vail, du pain, et quelques bouteilles de 
v i n . . . 

Il y eut un moment d'hésitation et de 
silence : la manière don*. Sylpie avait 
vécu depuis qua t r e ans au château de 
Pras ly , toujours soûle, ret irée, et ne 
révélant sa présence que par des bonnes 
œuvres , l'avait entourée d 'une auréole 
de respect, presque de pieuse crainte , 
qui en faisait une personne à part . Aussi 
la proposition de Baptiste conimença-t-
eile par effrayer les moins t imides . U 
s'en aperçut , et s ' acharnanl , comme 
tous les gens qui veulent se g r i s e r d ' u n e 
idée mauvaise avant de commet t re u n e 
mauva is" action : 

— Ah ! çà ! nous sommes donc tous 
les poules moui l lées! s'écria-t-il avec 

un sour i r e i iv id* qui découvrit st*»deut* 
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j e vous propo.-e d'aller assass iner cette 
brave d a i n e ? . . . Une visite d 'amitié, 
voilà tout . . .Nous choisirons un délégué, 
qui lui dira que nous moutons de faim, 
que tous les ateliers sont à bas dans le 
canton, que nous n 'avons pas de travail , 
que c'est son père qui en est cause , et 
qu 'en i 'absence de son père, c'est elle 
qui doit nous faire travailler .. Elle est 
chari table; elle n e v o u d i a pas nous lais­
ser par t i r les mains vides, et peut-être 
nous donnera-t-el le en outre les clés de 
la cave de M . Durousseau ! 

Cette péroraison n'était pas mal calcu­
lée pour séduir les plus iv rognes .Quel ­
ques -uns bégayèrent en se levant à de­
mi su" leur banc : 

— Au fait, Baptiste a raison ! De cette 
manière , personne n'a rien à d i r e . . . 
Nous parlons honnêtement à M'"* de 
Pras ly ; elle nous donne de quoi passer 
gaiement la semaine, et nous revenons 
ici faire la noce 1 

— A l l o n s ! en route ! La p romenade et 
le g rand air nous feront du b i e n ! criè­
rent d ' au t r e s buveurs , enhard i s par la 
hardiesse de leur vois ins . 

— En route ! et au château ! repr i rent 
en chœur Baptiste et deux ou trois de 
ses camarades , prédisposés par leurs 
antécédents déplorables et leurs bois ­
sons redoublées au rôle des meneurs . 

— Mais, mes amis , mes bons amis ! 
essaya de dire Marius Floquet, dont la 
face blême semblai t .sort i r d 'un des sacs 
de faiine du meunier (J i rard . .i il es t 
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de visite noclurne chez les citoyens pa is 
s ib les . . . Mn" de Prasly est seule, elle 
est femme.. . vous pourriez bien involon­
tairement , lui causer quelque frayeur. . . 
voire démarche pourrai t être mal inter­
prétée par les ennemis de notre glorieuse 
Bépubl ique . . . 

— De quoi ? de quoi ? interrompit Bap­
tiste, qui , se sentant soutenu, devenait 
plus ar rogant , est-ce que vous allez,vous 
auss i , hurler avec les loups et passer 
aux aristocrates ? Pas de ça, citoyen Ma­
r ius . Endossez votre robe noire et pré­
parez vos beaux discours pour les ju ­
g e s . . . mais laissez-nous faire ce qui nous 
plaît et aller où bon nous semble ! 

En ce moment, le vieux père Germol 
qui se tenait si lencieusement dans un 
coin sans p rendre par t à cette scène, se 
leva et s 'approcha du groupe ; malgré 
son âge.il élait vigoureux et robus te , et, 
malgré ce qu'on appelait ses opinions 
ré t rogrades , on l 'aimait et on le respec­
tait; car on l 'avait cons tamment vu, de ­
puis c inquante ans , assidu au travail , 
d u r a la fatigue,hospitalier aux peuvres , 
exact envers les r iches , fidèle à ses en­
gagements et ne faisant tort à personne . 
Il étendit s u r le poêle ses mains calleu­
ses , car ra ses larges épaules , et fixant 
su r Baptiste un regard assu ré : 

— Mm» de P r a s l y ! s 'écria-t-il d ' une 
voix ferme, M™ George de P ra s ly . . . Si 
Vous n'étiez p a s - d e » ingrats , voua d e ­
vriez être è genoux devant elle e t Déifier J 
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Bapt is te voulut p a r l e r ; Germot l'ar­
rêta d 'un geste : 

— Vous êtes ici une vingtaine,repri t -
il : quel est celui de vous à qui madame 
n'ait pas fait du bien? Vos enfants ,quand 
ils sont malades , qui les so igne? V.e,s 
pères et vos mères , quand ils sont inf i r ­
mes , qui les nourr i t et les console? Vos 
fermages, quand ils sont en r e t a r d , q u i 
les attend ou les paie? Votre pan netière 
quand elle est vide, qui la rei>. ipijr? ^ 
bienfaitrice, l 'ange gard ien , la Provi ­
dence visible du canton, qu elle est-elle? 
Toi, J é rôme , le boulanger, ne voulait 
plus te faire crédit : q r j a réglé son 
c o m p t e ? Toi, Blaise,too frère allait par­
tir pour l 'armée : qui a p r è t é à ton père 
de quoi à avoir un r e m p l a ç a n t ? Toi 
Baptiste, M. Durousseau t 'avait renvoyé 
trois lois : s'il a consenti à te r ep rendre 
qui l'en a p r i é? Toi, J e a n , ta femme' 
épuisée par sa de rn iè re couche, s'en a l ' 
lait g raud train : qui l'a v i s i t ée? qui lui 
a porte, chaque jour , du bouillon et d u 
vin v i e u x ? q u i l'a réconfortée et guér ie ' ' 
Toi, J acques , tu t 'étais cassé le b ras en 
tombant d 'un mûr ie r : qui t'a pansé 
comme un chi rurgien , comme uneso^ur 
de cha r i t é? Si M. Dergier, le médecin, 
est toujours à votre porte au moment 
nécessaire, qui vous l 'envoie? Si notre 
curé a toujours quelques pièces blanches 
dans sa soutane, < • i les y t n e t ? Sortez 
tic ce caié j aile* d. por teen nori.^ : pe, . 
courez le bourg daim ious lea sens , e t 
ai vous trouve» u n t seule maison. u»« 
SWU #tr* vivent qui ne parle d t la wua* 
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